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Résumé :

Popaul est un joyeux garçon qui a combattu en Indochine et en Algérie. De retour, il est boucher comme son père l'était. Popaul est amoureux de Mademoiselle Hélène, l'institutrice avec qui il a sympathisé, mais, pour elle, il ne peut être question d'amour. Un beau jour, tout le village est en effervescence (skræmt) : on a retrouvé le cadavre d'une jeune fille lacéré (sønderrevet) de coups de couteau.

Gloser og opsætning : Kristian Valsted, Skanderborg Gymnasium – 2008.

Le film commence par une vue sur une rivière, la Dordogne. Ensuite la caméra s'arrête sur le village de Trémolat en Périgord où aura lieu l'action. De la boulangerie nous voyons sortir trois employés, l'un d'eux portant un gâteau de mariage. Ils apportent le gâteau à une noce qui est en train de se dérouler dans le village. Pendant quelques instants nous regardons l'activité dans la cuisine où se prépare le repas ; ensuite, nous assistons à
 la fête. Tous les invités, parmi lesquels se trouvent Popaul, le boucher du village, et Mademoiselle Hélène, l'institutrice, sont à table. On apporte le rôti et le présente aux jeunes mariés.

Un invité crie à Popaul : J'espère qu'il était bon, ton bœuf, Popaul !
Popaul : Ça, je vous le garantis sur sa facture. Je l'ai eu la semaine dernière. S'il n'est pas bon, je me coupe la langue. (A celui qui apporte le rôti :) Amène ça que je le coupe. (Il commence à découper le rôti.) Voilà ! Ah celui-là, vous m'en direz des nouvelles. (A Hélène en lui donnant un morceau du rôti :) Ça vous va, ça ? (Hélène rit.) Pourquoi vous rigolez
 ?
Hélène : Rien. Ça a l'air bon, alors, je suis contente.

Popaul : C'est pas comme à l'armée. Là‑bas, même quand la viande était bonne ‑ et c'était pas souvent ‑ lis trouvaient moyen de la faire cuire comme de la semelle
.

Le père de la mariée se lève pour faire un discours
.

Le père : Mes amis ! En tant que père de la mariée, je vais vous faire un discours. Il ne sera pas trop long parce que je ne veux pas dire de bêtises, et que mon gendre
 en sait un bout sur la question. C'est l'ennui de donner sa fille à un instituteur, le beau‑père est obligé de faire attention à son français. Mais enfin, j'en sais assez vous dire, je suis content de ce mariage parce que j'aime bien le petit Léon. Il a appris à lire et à écrire à mon cadet
, il est de la région, et je suis sûr qu'il rendra ma fille heureuse.

Le marié (au père de la mariée) : Papa, vous pouvez en être sûr !
Le père : Viens que je t'embrasse. (Ils s'embrassent.) (Aux jeunes mariés :) Maintenant embrassez‑vous !
Popaul (à Hélène) : C'est quand même marrant
, les mariages. Vous trouvez pas ça rigolo7, les mariages ?
Hélène : Ah oui, oui, oui, c'est joyeux. Tout le monde est content.

Popaul : C'est après que ça se gâte
.

Hélène : Pas toujours.

Popaul : Moi, à l'armée, j'ai eu des potes
 qui se sont mariés. (Il fait signe de cocu
.)

Hélène : Heureusement que vous étiez pas là.

Popaul : Mais vous pensez des choses, vous !
Hélène : Vous étiez pas là ?
Popaul : Ben non !
Hélène : Je prendrais bien un peu de champagne.

Charles (un des élèves d'Hélène) (à Hélène) : Mademoiselle Hélène, est‑ce que je peux boire du champagne ?
Hélène : Mais, demande à ta mère !
Charles : Elle m'a dit que je vous le demande, qu'elle voulait bien savoir si vous me l'autorisiez.

Hélène : Bois‑en si tu veux. T'aimes ça ?
Charles : Je sais pas. J'en ai jamais bu.

Hélène : Tiens, goûte ! (Il boit dans le verre d'Hélène.) Alors ?
Charles : Pas mal ! Merci, Mademoiselle.

Popaul (à Hélène) : Dites donc, vous prenez des responsabilités, hein ?
Hélène : Ah ! J'aime ça, prendre des responsabilités.

Popaul : Il vous aime bien.

Hélène : J'espère,

Popaul : Eh ben moi, je vous le dis : Il vous aime bien.

Hélène : Et moi aussi, je l'aime bien.

Tous les invités se mettent à crier : Angelo, une chanson !
Angelo : À la demande générale, je vous chanterai une chanson : "Capri, petite île"

Angelo chante. Plus tard, tout le monde chante avec lui. Ensuite les gens commencent à danser. Hélène et Popaul aussi.

Hélène (à Charles qui danse aussi) : Tu t'amuses bien, Charles ?
Charles : Oui, Mademoiselle, très bien.

L'orchestre entame
 une valse.

Hélène (à Popaul d'une voix implorante
) : Mais si. Pourquoi vous voulez pas danser la valse ?
Popaul : Non ça, ça va.

Hélène : Pourquoi est‑ce qu'on danse pas la valse ?
Popaul : Vous dansez drôlement bien, mais moi, je suis empaillé
.

Hélène : Vous n'êtes pas si empaillé que ça.

Popaul : Il y en aura rien
. En quinze ans je n'ai pas dansé souvent.

Hélène et Popaul regardent les gens qui dansent.

Popaul : Ils sont braves, les gens du bourg à côté, des ordures
 qu'on voit partout. Les gens du bourg, ils sont braves, sauf un seul qui ne l'était pas, et ça, je peux vous le dire, et c'est mon père. Mon père, c'est un beau fumier
. Ça fait combien de temps que vous êtes dans le pays ?
Hélène : Dix ans. Je l'ai bien connu, votre père.

Popaul : C'était pas un beau fumier ?
Hélène : C'était un boucher.

Popaul : Ah oui. C'était même pas un bon boucher. Il coupait la viande n'importe comment et pesait
 salement ! Pour ça, les mariages ! Ma mère a dû être heureuse le jour de son mariage. Seulement après, qu'est‑ce qu'elle a subi
, la pauvre vieille !
Hélène : Pourquoi vous êtes jamais revenu ?
Popaul : Pour voir le vieux ? Merci bien ! Je suis revenu une fois pour l'enterrement de ma mère, il y a sept ans.

Hélène : J'étais en vacances à Paris à ce moment‑là.

Popaul : Vous, vous passez vos vacances à Paris. Les Parisiens viennent passer leurs vacances ici. C'est logique !
Hélène (rit) : C'est logique !
Les gens se mettent à chanter une chanson à boire, malgré
 la musique qui continue. Changement de décor. Hélène et Popaul rentrent de la fête, pas tout à fait sobres
.
Popaul : J'aurais voulu vous y voir.

Hélène : Ça ne m'aurait pas déplu
. J'aurais été infirmière.

Popaul : On a passé des bons moments, d'accord, mais...

Hélène : Vous avez dû avoir du bon riz
, non ?
Popaul : Je vais vous le dire, le riz, c'est bon, mais les rizières
, c'est que de la gadouille
, c'est moins marrant.

Hélène : Oui. (Elle allume une cigarette.)

Popaul : Vous fumez dans la rue ?
Hélène : Oui. Ça vous choque, hein ?
Popaul : Non, ça me choque pas. C'est rare, une femme qui fume dans la rue.

Hélène : C'est plus sain de fumer dans la rue que de fumer dedans.

Popaul : Oui, c'est logique.

Hélène : Vous aimez ça, la logique, vous, hein ?
Popaul : Mais moi, j'ai été quinze ans dans l'armée. Alors, dans l'armée il y a deux choses qu'on aime beaucoup parce qu'on les a pas, c'est la logique et la liberté, hein ?
Hélène : Ben oui.

Popaul : Vous habitez au‑dessus de l'école ?
Hélène : Oui.

Popaul : Combien de temps vous êtes directrice ?
Hélène : Ça fait trois ans. Trois ans.

Popaul : Vous êtes jeune pour être directrice.

Hélène : Parce que je suis très sage.

On entend les cloches de l'église qui sonnent.

Popaul : Est‑ce que vous aimez la viande ?
Hélène : Oui.
Popaul : Non, je dis ça, parce que des fois, si je tombe sur une belle bête, je pourrai vous amener des bons morceaux, des escalopes, des rôtis, des morceaux du boucher. Vous savez, il y a des bêtes qui sont meilleures que d'autres. Nous, on le sait.

Hélène : Oh là là, c'est un rêve, c'est un rêve d'avoir un boucher qui vous choisit de la viande. Je suis très contente. Dites donc, au fait, quand j'y pense, boucher, ça s'apprend ?
Popaul : En principe, ça s'apprend, oui. Et c'est ça qui est marrant. Moi, comme j'étais boucher avec mon père, quand je suis arrivé à l'armée, ils m'ont collé à l'ordinaire
. Et j'ai toujours été boucher, boucher pour l'armée, en Algérie, en Indochine, à Mourmelon
. Boucher. Et il y avait du boulot, hein. Les troufions
, ça becte
, hein ?
Hélène : Oui. C'est logique.

Popaul : Bon ben, vous êtes arrivée. Je vais rentrer.

Hélène : Bon, au revoir, Popaul. (Elle lui serre la main.) Merci de la conduite.

Popaul : Au revoir, Mademoiselle Hélène.

Hélène traverse la cour de l'école. On entend les cloches de l'église. Elle entre dans la classe, nettoie le tableau, puis monte l'escalier jusqu'à son appartement. Elle se promène un peu dans l'appartement, va dans la cuisine et regarde par la fenêtre.

La scène qui suit a lieu à l'école. Nous voyons Hélène s'occuper des enfants dans la cour. Ensuite elle leur fait une dictée en classe. Tout d'un coup Popaul arrive. Il apporte un gigot d'agneau
 à Hélène. Hélène invite Popaul à venir manger le gigot chez elle le soir même. Popaul accepte l'invitation. Et après le repas ils vont au cinéma voir une comédie.

Au cours de la même scène, nous apprenons, d'abord par des enfants, ensuite à la boulangerie, qu'un meurtre a été commis à Saint‑Alver. Une jeune fille a été tuée à coups de couteau. Les gendarmes n'ont pas trouvé le meurtrier
, mais un vagabond est soupçonné
 d'avoir commis le crime.

La scène suivante a lieu chez le boucher. Dans le magasin de Popaul se trouvent Popaul lui‑même, son commis, Michel, et un client, Monsieur de la Hire. Hélène entre.

Popaul : Bonjour, Mademoiselle Hélène.

Hélène : Bonjour, Popaul. Je voudrais une petite escalope
. (A Monsieur de la Hire et à Michel :) Bonjour, Monsieur de la Hire. Bonjour Michel.

Michel : Bonjour, Mademoiselle Hélène.

Monsieur de la Hire : Et bravo pour le certificat d'études
 !
Hélène : Oh, vous êtes trop gentil !
Michel : Ah si ! Sans vous, jamais mon petit frère n'aurait eu son certificat.

Nous voyons Popaul couper de la viande.

Michel : (en voyant passer les gendarmes) Et les revoilà encore !
Monsieur de la Hire : Il paraît qu'ils ont retrouvé les traces d'un vagabond.

Une vieille dame, Madame Tirant, entre.

Madame Tirant : Les gendarmes sont là. Il paraît qu'ils l'ont trouvé.

Popaul : Oh là là !
Hélène : C'est affreux
, un crime. Pensez à cette pauvre fille.

Popaul : Vous savez, Mademoiselle Hélène, j'en ai vu, des cadavres, moi. La tête dans la gadoue
, coupée en deux, la bouche ouverte. J'en ai vu trois ou quatre les uns sur les autres, des gosses avec les yeux crevés
, des Indochinoises aussi vieilles que Madame Tirant là, complètement démantibulées
. J'ai vu des copains à moi qui pourrissaient
 au soleil, rongés par la vermine
.

Monsieur de la Hire : Oui, la guerre est une chose horrible. Mais ça, c'est un milieu, tandis qu'un assassinat comme ça, c'est de la sauvagerie.

Popaul : Nous, les cadavres, on les comptait par camions, alors, vous savez. Mais qu'est‑ce que j'en dis moi, là ?
Hélène : Combien je vous dois ?
Popaul pèse l'escalope d'Hélène.

Popaul : Trois francs. Je les mets sur votre note
 ?
Madame Tirant (en voyant passer les gendarmes) : Bien. Les voilà encore qui repartent.

Hélène (à Monsieur de la Hire) : Au fait, Monsieur de la Hire, tant que
 j'y pense, au sujet de la fête du 20 octobre, vous permettez que j'aille fouiller dans votre malle à costumes ?
Monsieur de la Hire : Mais bien sûr. Vous venez quand vous voulez, et vous prenez ce que vous voulez.

Popaul : Dites donc, pour la fête je suis dans le coup
, vous m'avez promis.

Hélène : Mais oui, bien sûr vous êtes dans le coup.

Popaul : J'adore me déguiser
. De toute façon, j'aime bien faire l'andouille
. (A Monsieur de la Hire en lui donnant sa viande :) Voilà le rôti de veau.

Monsieur de la Hire : Merci. Vous le mettez sur ma note.

Popaul : Oui, oui, vous inquiétez pas ! Voilà ! Au revoir, Monsieur de la Hire. (A Madame Tirant) : Alors, Madame Tirant, qu'est‑ce que je peux faire pour vous ? (Ils rient.)

Madame Tirant : Qu'est‑ce que vous me donnez ?
Popaul : Mais je vous donne ce que vous voulez.

Madame Tirant : Bien sûr. Un bifteck haché.

Popaul : Vous pouvez pas prendre un bon steak ?
Madame Tirant : Non, non, je n'en veux pas.

Popaul : Ça vous donnerait des dents.

Madame Tirant : Ça sera pour la prochaine fois.

Hélène : Popaul, vous venez avec nous aux champignons cet après‑midi ? C'est jeudi. J'ai promis au petit Charles et à Lisette de les emmener.

Popaul : A quelle heure ?
Hélène : Vers 4 heures,

Popaul : Je ne sais pas si j'aurai fini à 4 heures.

Hélène : Vous n'avez qu'à nous rejoindre. Nous serons dans le bois derrière les grottes. D'accord ?
Hélène se promène dans le bois avec Charles et Lisette. Tout à coup on entend la voix de Popaul.

Popaul : Mademoiselle Hélène !
Hélène : Popaul ! (Aux enfants :) Allez les enfants, attendez‑moi dans l'allée. Je vais chercher Popaul. (Elle crie à Popaul :) On est dans le bois de chênes
.

On voit arriver Popaul. Il a cueilli plein de champignons.

Popaul : La pêche
 a été bonne.

Hélène : La vôtre est formidable !
Popaul : Mais moi, je les renifle
.

Hélène (crie aux enfants) : Eh les enfants ! Venez voir tous les cham​pignons qu'a coupés Popaul,

Les enfants arrivent. Popaul va s'asseoir sous un arbre. Il allume une cigarette.

Hélène : Alors, vous pensez que vous avez assez travaillé ?
Popaul : Non, non. Mais j'aime bien vous regarder comme ça, avec les enfants.
Charles (à Hélène) : On peut aller jouer dans le bois, là‑bas, derrière ?
Hélène : Oui. (Elle va vers Popaul :) Alors ?
Popaul : Vous savez, Mademoiselle Hélène, je me suis aperçu
 d'une chose. D'habitude, les institutrices, on les connaît que par leurs noms de famille. Mademoiselle Vachin, je n'ai jamais su son prénom. Mais vous, c'est le contraire. On dit toujours Mademoiselle Hélène. Et je suis sûr que, dans le bourg, je suis pas le seul, enfin. Comment c'est, votre nom de famille ?
Hélène : (s'assied à côté de Popaul) Daville.

Popaul : Hélène Daville ?
Hélène : Oui.

Popaul : Ça vous embête
 que je vous interroge
 ?
Hélène : Pas du tout. C'est normal que vous connaissiez mon nom de famille.

Popaul : Je peux vous poser une autre question ?
Hélène : Oui.

Popaul : Mais elle est plus indiscrète,

Hélène : Posez toujours.

Popaul : Vous croyez pas obligée de me répondre si ça vous embête, hein ?
Hélène : Oui. Vous en faites pas
. 

Popaul hésite.

Hélène : Je crois savoir la question que vous allez me poser. Je vous promets d'y répondre,

Popaul : Bon ben, je me jette à l'eau. Pourquoi est‑ce que vous avez pas de... d'amoureux ?
Hélène (d'un ton décidé) : Parce que je n'en veux pas, Popaul.

Popaul : Oui, je comprends bien, mais... c'est ça la question, pourquoi vous en voulez pas.

Hélène : Parce que j'ai eu un gros chagrin d'amour, il y a un peu plus de dix ans. J'étais très amoureuse d'un garçon qui me rendait très heureuse, qui me plaisait beaucoup. Et puis, ça a duré quelques mois. Un jour, il en a eu assez et il est parti. Moi, ça m'a fait mal physiquement, et j'ai mis beaucoup de temps à guérir. C'est pour ça que je suis venue ici comme institutrice. Maintenant, je suis très heureuse.

Popaul : Je dis pas que vous êtes pas heureuse, mais enfin, c'est pas... c'est pas très normal.

Hélène : Mais si, c'est normal. Vous savez, Popaul, il y a des moyens très simples de se passer de
 ce qu'on ne veut plus connaître.

Popaul : Oui, mais c'est dégueulasse
 !
Hélène (rit un peu) : Vous savez, moi, je suis pas tourmentée
 du tout. J'aime ces enfants comme si c'étaient les miens.

Popaul : Je suis pas très convaincu, hein... et puis, eh...
Hélène : Non, mais j'agis en connaissances de cause
. Je trouve admirable que des gens puissent se rencontrer, s'aimer, faire l'amour, puisque... mais je ne veux plus prendre de risques.

Popaul : Je sais bien que c'est pas toujours joli, joli. Seulement, jamais faire l'amour, ça rend dingue
.

Hélène : Mais de le faire aussi, ça peut rendre fou. Ça n'a rien à voir !
Popaul : Enfin merde ! Si je vous demandais de... si je vous embrassais maintenant, qu'est‑ce que vous diriez ?
Hélène : Je ne dirais rien. Mais je vous demande de ne pas le faire. (Elle se retourne et appelle Charles :) Tu as le paquet ?
Charles : Oui, voilà !
Hélène (en donnant le paquet à Popaul) : C'est pour vous.

Popaul : Vous me faites un cadeau ?
Hélène : Oui.

Popaul : En quel honneur ?
Hélène : Quel jour on est aujourd'hui ?
Popaul : Merde, c'est mon anniversaire ! (Il déballe le paquet et y trouve un briquet
.) Magnifique ! (Il allume une cigarette avec le briquet.) Ah ! Ce qu'elle est bonne !
Après cette scène, nous assistons à la fête du 20 octobre dont Hélène parlait avec le boucher. Nous voyons les élèves d'Hélène, habillés dans de beaux costumes, danser un menuet dans la cour, surveillés par Hélène.

Popaul arrive, lui aussi portant un beau costume. Il regarde d'abord Hélène d'un regard fixe, puis il danse un peu avec elle.

Nous nous trouvons maintenant dans les grottes préhistoriques près de Trémolat. Hélène est en train de montrer les grottes à ses élèves et leur parle de l'homme de Cro‑magnon.

Ensuite ils sortent des grottes et s'installent tous avec leurs sandwiches au flanc de la colline qui domine la Dordogne.

Tout d'un coup, des gouttes de sang tombent sur le sandwich d'une élève et sur sa joue aussi. Tout le monde regarde en l'air, et nous voyons une main ensanglantée qui dépasse le rocher au-dessus. Hélène monte vite voir ce qui se passe. Elle trouve le cadavre d'une jeune femme (celle du mariage au début) tuée aussi à coups de couteau. En regardant un peu autour, elle trouve le briquet qu'elle avait offert à Popaul pour son anniversaire. Elle le prend.

La police arrive chez Hélène pour l'interroger. Elle est en train de faire du yoga et de la méditation et n'ouvre pas tout de suite. Un commissaire interroge Hélène ‑ et plus tard aussi les élèves ‑ mais Hélène ne raconte pas les soupçons
 qu'elle a concernant l'identité du meurtrier.

Le soir nous voyons Hélène travailler chez elle. Elle a l'air très agitée
. Popaul l'appelle d'en bas, et elle le fait monter. Popaul se rend compte qu'Hélène est assez renversée
. Elle s'excuse en se disant très fatiguée. On la voit nettement au bord des larmes. Elle prend une cigarette. Pour l'allumer Popaul sort de sa poche un briquet identique à celui qu'Hélène lui avait offert. En voyant le briquet, Hélène fait une crise de nerfs, puis elle se calme.

Nous assistons à l'enterrement de la jeune femme assassinée. Popaul et Hélène sont ensemble.

Une scène suivante a lieu dans l'appartement d'Hélène. Popaul est en train de repeindre le plafond, et Charles est en train de faire ses devoirs. Hélène est partie à Bergerac. Popaul fait une tache
 de peinture sur le tapis, et cherchant dans un tiroir un chiffon
 pour enlever la tache, il trouve le briquet qu'Hélène avait trouvé sur le lieu du crime. Il se rend compte qu'Hélène sait que c'est lui le coupable. Il met le briquet dans sa poche.

Hélène rentre et parle d'un nouveau meurtre qui a été commis à Bergerac. Popaul est pressé de partir. Par hasard Hélène voit que Popaul a trouvé le briquet. Elle renvoie Charles chez lui. Puis, prise de panique, elle ferme toutes les portes à clé. Tout d'un coup nous entendons la voix de Popaul, et nous voyons son visage à travers la vitre
.

Popaul : Mademoiselle Hélène ! Ouvrez‑moi ! Je voudrais vous parler. Si, si, j'en ai pour deux minutes. Je vous en supplie. Je voudrais juste vous dire deux mots.

Hélène : Non. J'ai mai à la tête. Demain.

Popaul : Si, ce soir. C'est important.

Hélène : Non, vraiment, je ne me sens pas bien. Demain. Demain matin. Venez demain matin.

Popaul : Mais c'est important. (Hélène part.) Mademoiselle Hélène ! Mademoiselle Hélène !
Popaul continue à appeler Hélène. Elle monte dans son appartement, s'assied sur son lit, allume une cigarette. Elle va jusqu'à la fenêtre et regarde dans la cour. On entend les cloches. Elle s'assied de nouveau. Brusquement, elle se relève pour fermer la dernière porte, celle de la classe. C'est alors que la lumière s'éteint et on entend la voix de Popaul dans la pièce.

Popaul : Mademoiselle Hélène, c'est moi. C'est moi qui ai éteint. Je suis passé par le hangar à bois. Bougez pas. J'ai à vous parler. J'ai vu que vous aviez trouvé le briquet. Alors, j'avais compris que vous saviez que c'est moi. Quand je me suis aperçu que je l'ai perdu, j'ai essayé d'en acheter un autre. J'ai passé toute la journée à Périgueux pour trouver le même, pour que vous vous aperceviez de rien. C'était pas la peine puisque vous l'aviez trouvé.

Hélène recule pendant qu'il parle. Il s'avance lentement vers elle. Il sort son couteau.

Popaul : C'est avec ça que je les tue, avec ce couteau. Je ne peux pas m'en empêcher. Ça me vient comme un cauchemar
. Je peux pas respirer jusqu'à ce que je l'aie fait, jusqu'à ce que j'aie enfoncé mon couteau.

Hélène (qui est maintenant contre le mur) : Je vous comprends, ayez confiance en moi.

Popaul : Ne parlez pas, ne parlez pas. Maintenant j'oserai plus être avec vous comme avant. J'ai une honte épouvantable. Je pourrai plus supporter de vous voir, vous comprenez ? Je sais que je vous fais horreur. Et ça, je peux pas le supporter
, vous comprenez, je peux pas le supporter.

La caméra va du visage de Popaul au visage d'Hélène. L'image devient noire. Quand la lumière revient, nous voyons Popaul.

Popaul : Mademoiselle Hélène ! Mademoiselle Hélène ! Aidez‑moi !
Popaul est penché en avant. Il s'est enfoncé le couteau dans le ventre.

Hélène : Qu'est‑ce que vous avez fait ?
Popaul : Vous voyez bien. Je me suis tué. Aidez‑moi !
Hélène : Ne bougez pas ! (Elle va vers lui.) Restez où vous êtes ! Ne bougez pas ! (Elle cherche un chiffon.) Desserrez la main ! (Elle sort avec difficulté le couteau et le jette par terre.) Appuyez ! Appuyez fort ! (Il s'appuie contre elle.) Je vous emmène à l'hôpital.

Popaul : Ne dites pas pourquoi ! Ne dites pas qui je suis !
Hélène : Non, taisez‑vous !
On entend les cloches sonner. Hélène traîne Popaul jusqu'à la voiture. La conversation suivante se déroule dans la voiture en route pour l'hôpital.

Popaul : Dépêchez‑vous ! Dépêchez‑vous ! Il y a mon sang qui s'en va.

Hélène : Taisez‑vous
 !
Popaul : Non, il faut bien que je vous parle maintenant. J'ai passé des nuits à penser à vous. Vous le saviez pas. Mais j'ai passé des nuits devant l'école à regarder votre fenêtre. Il y avait que vous. Quand je vous voyais... quand je voyais vos yeux, j'oubliais tout. Je savais plus qui j'étais. Je vivais que pour vous.

Hélène : Ne parlez pas, je vous en supplie.

Popaul : Vous ne pourrez pas m'en empêcher. J'aurais voulu vous serrer
 dans mes bras, j'aurais voulu être toujours avec vous, pour vous aimer, pour vous protéger. J'aurais voulu que vous ayez besoin de moi. Je voulais vous emmener sur une île déserte. (On voit le visage d'Hélène. Elle pleure.) Ce que c'est long ! J'ai beaucoup de sang. Mon sang n'arrête pas de couler. Je connais ça, le sang. J'en ai tellement vu, du sang, du sang qui coulait. Quand vous étiez là, il n'y avait plus de sang. Je ne pensais plus au sang. Je ne sais pas si je tiendrai jusqu'au bout. Mon sang arrête pas de couler. Une fois quand j'étais petit, je me suis évanoui
 quand j'ai vu du sang. Vous avez remarqué l'odeur du sang ? Tout sang a la même odeur chez les animaux et chez les hommes. Il y en a qui sont plus rouges que d'autres, mais, tous ont exactement la même odeur. Oh, que c'est long !
Hélène : Taisez‑vous ! Nous sommes arrivés.

Popaul est mis sur un brancard
. Sur le brancard il ne cesse de regarder Hélène qui le suit jusqu'à l'ascenseur.

Popaul (avant d'être emmené dans l'ascenseur) : Mademoiselle Hélène, embrassez‑moi !
Hélène l'embrasse. L'ascenseur monte jusqu'au premier étage où il s'arrête. Le regard reste fixé sur la lumière rouge de l'ascenseur qui clignote jusqu'à l'arrêt. Puis elle s'éteint. Un docteur crie à Hélène du premier étage.

Un docteur : Il est mort, Mademoiselle. Quand l'ascenseur s'est arrêté, il a crié : Mademoiselle Hélène ! Puis il est mort. Maintenant vous êtes fatiguée. Rentrez chez vous ! Pour les papiers, nous verrons demain.

Les cloches sonnent pendant qu'Hélène sort de l'hôpital et regagne sa voiture pour rentrer chez elle. En chemin elle s'arrête et descend de la voiture. Elle regarde la rivière, le visage figé. Elle passe ainsi toute la nuit. Au matin elle est encore là. Nous ne voyons pas Hélène repartir. Le film s'arrête sur l'image de l'eau de la rivière.
� assister à .. overvære ..


� rigoler grine


� semelle f sål


� discours m tale


� gendre m svigersøn


� cadet m yngste søn


� marrant = rigolo = amusant sjov


� se gâter gå galt – gâter ødelægge, forkæle


� pote = copain kamerat


� cocu  hanrej (mand hvis kone er ham utro)


� entamer tage hul på (commencer)


� implorant bønfaldende


� empaillé dorsk, sløv


� il y en aura rien det bliver der ikke noget ud af


� ordure f svin(emikkel), skiderik, lort


� fumier m skiderik, lort


� peser veje


� subir lide, måtte finde sig i meget


� malgré  trods


� sobre ædru


� déplaire ikke kunne lide, mishage


� du riz ris (som er hovednæringsmiddel i Indokina (Vietnam, Cambodia, Laos)


� rizière f rismark


� gadouille = gadoue f mudder, dynd


� coller à l'ordianire anbringe i forplejningen


� Mourmelon-le-Grand est une � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Communes_de_France" \o "Communes de France" �commune� � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/France" \o "France" �française�, située dans le � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9partements_fran%C3%A7ais" \o "Départements français" �département� de la � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Marne_%28d%C3%A9partement%29" \o "Marne (département)" �Marne� et la � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gions_fran%C3%A7aises" \o "Régions françaises" �région� � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Champagne-Ardenne" \o "Champagne-Ardenne" �Champagne-Ardenne�. C'est une ville ayant l'un des plus importants � HYPERLINK "http://fr.wikipedia.org/wiki/Camp_de_Ch%C3%A2lons" \o "Camp de Châlons" �camp militaire� de France.


� troufion (nm) (arg mil) knoldesparker (= infanterist).


� becter (arg) æde, spise


� un gigot d'agneau  en lammekølle


� meurtrier m morder


� soupçonner mistænke


� escalope f schnitzel


� certificat d'études eksamensbevis


� affreux skrækkelig


� gadoue f mudder, dynd, skidt (også fig)


� les yeux crevés udstukne øjne


� démantibuler (vt) slå (el. rive) i stykker, skille [ad]; (F) skrælle (fx en cykel).


� pourrir rådne


� rongé de vermine befængt med utøj.


� note f regning


� tant que .. nu da ..


� être dans le coup være med, deltage


� se déguiser klæde sig ud


� faire l'andouille gøre sig kostbar; opføre sig fjollet


� chêne m eg [Alle træer er maskulinum på fransk]


� pêche f udbytte, fangst, fiskeri


� renifler opsnuse, snuse (sig frem)


� s'apercevoir de ..  lægge mærke til ..


� embêter irritere


� interroger spørge ud


� (ne) vous en faites pas / (ne) t'en fais pas  tag det roligt


� se passer de .. undgå, undvære


� dégueulasse  modbydeligt


� tourmenté  ked af det, forpint


� agir en connaissance de cause  vide, hvad man gør


� dingue tosset


� briquet m lighter


� un soupçon en mistanke – soupçonner at mistænke – suspect mistænkt


� agité  anspændt, urolig


� renversé ude af den, væltet – renverser at vælte


� une tache f en plet – une tâche et hverv


� un chiffon en klud


� une vitre en rude


� un cauchemar et mareridt – un mauvais rêve en ond drøm


� supporter holde ud – soutenir at støtte


� se taire tie stille


� serrer knuge


� s'évanouir besvime


� un brancard en båre
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